
LE SAMEDI

LE CRIE DE VALONNES

1
Le jeune homme resta debout, immobile et

muet.
La répon;e du vieux Césaire était si catégo-

rique qu'il nie fallait point songer à insister.
-Non, lion, tu n'épouseras pas Thérèse, je

refuse!
Il refusait. D'un mot et sans regret, il tuait

dans le coeur de Jacques toutes les belles illu-
sions, tous les joyeux rêves qui, il y avait un
instant encore, chantaient pour lui de si douces
choses

Quand le bonhomme le vit si déeoncerté et si
triste, il s'approcha de lui et lui tapa sur l'itpule.

-Voyons, garçon, voyonq, reprit-il, quand je
dis que je refuse, c'est une nmanière (le p>arler...

-Ah !
Thérèse, tu le sais bien, nl'a rien en (lot, et

pas grand'chose à attendre. Satuf cette miaisonî-
nette et nion fonds de sabotier, c'est tout ce qui
lui reviendra quand je mourrai.

-Eh qu'imlporte !
-Un mîonent Malgré qu'elle soit pauvre

comme Job, n fillette a déjà été demandée en
mariage.

-Je nie le sais que trop.
-Te sais aussi qu'elle a refusé?
-Oui, puisque nous nous aimons.
-C'est très joli de s'aimer, mon fi, inais >-i tu

savais conmme c'est laid de mourir de failli
-Elle ne souffrira point avec moi.
-As-tu des écus?
-Je suis travailleur! répondit-il fièrement.
-Eh bien, gagnes-en.
-J'en gagnerai, n'ayez crainte, et vous verrez

que Thérèse ne manquera de rien avec moi.
-Ce n'est point ce que je veux dire. Il faut

que tu aies un pécule avant que de l'épouser. Je
ne donnerai jamais nia petite-fille qu'à celui qui
lui apportera du bel argent sonnant.

-Mais, insista Ja;ques, puisque je suis tra-
vyailleur, rangé et que. vous le savez bien, père
Césaire, je ne vais jamais au cabaret.,..

-Est-ce pour moi que tu dlis ça, garçon?
-Jonmint pouvez-vous penser .. 
-Suffit! Si tu nî'y %'as point, au cabaret, ça
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n'est tout de mêème poinît un iaI que d'yalr.-
quelquefois ! Un coup de ribote ie tue pis, et
puis, tu sais, mon fi, je suis libre.

- asje nie vous reproche rie:î,
-A la bonne heure. Maintenant va-t'en ;la

petite peut rentrer d'un miomîent ?t l'autre, et je
nie veux pas qu'elle te voie là avec (les airs (Ie
l,<utre imonde.

Il lui prit la main et le cgîîduisit douemient
jusqu'à la porte

-Sans rancune, pas vrai?' a jouta-t-il, tu me
referas ta demande plus tard, quandl tu serits
riche, et nie <lis pas que Je sais mnéchîant, liein

Eh non ! il nî'était point nméchant, le vieux
sabotier, niais enîtêté enî diable.

Je vous dem-ande un peu ! Refuser Thér-èse à
ce brave garçon (le Jacques qui l'ador-ait et (lui,
certainuiiient, en eût fait la femmnîe l), plus lieu-
reuse du village, d'autant ples qu'elle l'aimait (le
toutes les forces <le soit c'eur valanit et droit, et
qu'elle n'aimîerait jamais (lue lui et qu'elle ni'en
époueerait point d'autr-e, lui donnierait-il une
pleine brouette d'écus.

Là ! Vous eiitendiez,-vicux ? Votre umignonnme
fillette donît les dix-sept ans et les yeux bleus
émerveillés font la conquête (le tous les gars <îe
Valonnes, votre mignonne fillette', aussi ettîêtée
que vous, père CJésaire, deviendra vieille fille,
sans rire, sans chansons, avec l'éternelle vision
de son espérance morte devant ses yeux qui
n'auront plus de soleil.

Et vous aurez fait là un joli coup, ia foi

-Il
Lequel des deux céderait ?
Depuis qlue T1hérèse avait refusé net <le penser

à un autre époux, le sabotier se désolait eni soit
for intérieur, nmais l'idée nie lui venait pas d'ac-
cepter Jacques Fillot.

-Nous verrons, pensait -il, commiient cela
fintira - la p<etite se fatiguera certainemienitd't
tendre inutilemient.

Mais la petite nie se fatiguait pas. Le temps
passa, des jeunes gens du pays, et de-s plus cossus,
la demiandèrent en mariage et elle haussat lms
épaules.

-Je ne céderai pas ! méptait Césaire, uit
ancien commîne mîoi ne doit pis plier devanît une
jeunesse, et il ferait bon voir qu'elle n'obéisbe
pas' un jour ou l'autre, à son vieux bonhlommeîi
de grand-père.

-C'est justemient parce (lue vous êtes vieux,
lui conseilla-t-on un jour, que vous devriez l:a
donner à celui qu'elle aime.

lafl. e I,'/u -oi,'î<t< ta g.<u-ge. N*''îr ... M-a bnieil
.\Iitî8 Cee t la d< 1-i ! !j !

JIadac nee !->ur1 n1i.-'eî je p~asse jusî.tement',
hai s la rc ite (li ilecili je vais vouls l'emiv '3r.

-Par exemple !Et quel r-apporit y a t-il 1
-Saut-on jmaisî. ce' qui le-ut arriver - Que

deviendratit lat pauvre e-nfant si vous veniez~ à lui
iliiuquer 'I Allons, caimradi', lit- repousse(z pas
Jacques p lus loiigteîii p8, n'a t-il pa là seuti v<iraiie
ricess-5e :la..jeu liese, lak 4;té( e-t le coleait
ti-avail ?

- Non, i-tîoi.iît-il, la je-liesse l<4uet la
santé se déctruit, qiue devi-îl-aieî<t ils <-<site 1

Qi alid .1e vous <lis qu<e C'é tai t un ieùi I <i tW 1t
'T'hérèse pâlissai t et J <c'! <n-Smigr''issai t a vule

dI u<iI. [ l a vai t bmeau se ceuîsr la tête aliii de
t rouver uîmie idée calta<rnle e Piî-îî'h , il n<<arri-
vait qu'àl se la ren-idre viden. Le courlage l'aîllait-
donniai t av-c la gaieté ; il ii'osa it pluslîr et
nie savait pl1us peilier.

-- Je dev icens fou tali t J'ai de pecinue ! soul 1i -
rait -il.

Et, (le fait, ce 'tit pluts Il- îmrèîîî<' hommeîin.
Lui, <lui autr-efois uiartuaiL si fort enî lhalt lvns

Un tète à tête Pour l'autre monde(l

seu-îs-t<î à a po I'rte ce.ste puîu- iele recevir -
m'u ear, 'ln. ?-Vix "P il' . -ouîi i ti<ai., îîc<îî-
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